



Anne Soupa
François, oui, mais avec Claire 
L'élection rapide du pape apporte son lot de surprises et de questions auxquelles on meurt d'envie de pouvoir répondre. On a beau dire que le cardinal Bergoglio était le numéro deux de l'élection de 2005, il n'était pas dans les favoris de 2013. Sans doute les arêtes assez saillantes de sa personnalité, grande rigueur morale, ascèse, niveau intellectuel élevé (jésuite) et orientation marquée pour les pauvres, montrent, en creux, les besoins urgents à satisfaire : recentrage sur l'essentiel, assainissement moral, capacité à discerner.

Cette manière de faire adopter par les cardinaux, cette conviction que les désordres collectifs doivent être soignés d'abord par l'exemple d'un seul dont toute la personnalité, toute l'expérience, toute l'ardeur sont considérées comme déterminantes me paraît tout à fait conforme à la grande tradition de l'Église et, au-delà d'elle, au courant prophétique de la Bible. Le prophète est cette figure unique en qui se joue la conversion de tous. Or, aujourd'hui, c'est d'une gigantesque conversion que l'Église à besoin. Le collège des cardinaux a voulu montrer que l'exemple vient d'en haut.

La leçon me paraît claire et elle pourrait bien inspirer les politiques et chacun de nous, électeur, lorsqu'il met son bulletin dans l'urne : ne serait-il pas fructueux, en ces temps de crise, que l'exemple vienne des politiques eux-mêmes? Car le succès d'une politique ne vient pas seulement de la résolution d'un problème technique, pour lesquelles les seules compétences suffiraient, mais aussi de sa capacité à intégrer l'homme tout entier : non seulement celui qui la mène, mais aussi ceux qui ne le suivront que s'il montre l'exemple. La politique, la vraie, est l'art de créer des liens, ne l'oublions pas.

J'espère donc que ce pape saura entraîner nombre de fidèles avec lui dans la conversion qu'il entreprendra. Tout le problème sera alors de ne pas faire de cette figure emblématique le père, le chef, l'idole, mais bien le frère. Et là encore, les quelques indices que nous possédons déjà sont clairs. Ce pape s'appelle François, du nom du petit pauvre d'Assise, le champion de la fraternité, l'homme qui n'a jamais voulu être prêtre pour ne pas risquer de marquer la moindre distance d'avec ses frères ! Si le nouveau pape réussit à rester l'homme qui incarne la conversion de l'Église sans tomber dans le piège de la "papolâtrie", ce que son premier message laisse deviner (il n'a pas prononcé le mot de pape, mais celui d'évêque de Rome), nous aurons gagné quelque chose. Quoi? Peut-être l'entrée de l'Église catholique dans un meilleur rapport au monde, celui de la fraternité pour laquelle l'Évangile est une inépuisable mine, dans le monde ouvert qui est devenu le nôtre. Nul doute aussi que le choix d'un nom qui n'a jamais encore été porté présage de cette volonté de faire du neuf, de l'inédit.

En tous cas, la référence franciscaine me paraît d'une extrême richesse et elle se coule on ne peut mieux dans les réalités actuelles. François est un grand novateur, un être à l'écoute des besoins nouveaux du monde de son temps. Il est aussi le saint qui n'a jamais bridé son être profond, mais l'a unifié, en acceptant le mal, la finitude, l'échec. Léonardo Boff, le théologien de la Libération, opposait le saint "parfait" qui casse ses penchants "mauvais" pour atteindre la perfection, dont le modèle était Charles Borromée, à François, modèle du saint "unifié", qui accueille tous les aspects de son être et les met à leur juste place. Il y a dans la sensibilité franciscaine une grande écoute de soi-même. Sans doute est-ce elle qui a fait dire au cardinal Bergoglio, lorsqu'on lui avait proposé un poste romain, en 2001 : "Per carita, in curia, muoio!" Par pitié, à la curie, je meurs. Belle preuve de santé! Sans doute un tel sursaut augure-t-il de l'extrême vigilance que ce pape manifestera en face de la curie. Mais il faudra non seulement qu'il en ait, mais qu'il ne baisse pas la garde, car la force de la curie est de savoir durer quand les papes passent. La curie est un phénix qui renaît de ses cendres alors qu'on le croyait mort. Un seul exemple : les titulaires de dicastères n'ont ne démissionnent jamais : ils meurent à leur poste.

Sans doute aussi les femmes ont-elles à gagner à ce que la curie soit mise au pas, car ce lieu est de toute évidence celui de la plus grande peur envers elles. Mais un autre indice, bien plus sympathique encore, plaide pour une révision en profondeur de la conception inacceptable qui prévaut encore à Rome au sujet des femmes. C'est, une fois encore, la référence franciscaine. L'amitié de François et de Claire, noble jeune fille d'Assise que François a entraînée à sa suite est l'un des trésors du christianisme. François a manifesté envers Claire une extrême délicatesse des sentiments, une capacité de présence extraordinaire. Il n'est pas de chrétien que cette amitié ne nourrisse, tant elle va au bout des sentiments humains, tant elle les laisse se déployer sans les brider.

Aussi, je ne peux que me réjouir de l'élection d'un pape non compromis avec la curie, armé pour le discernement, qui met ses pas dans ceux du Poverello d'Assise, frère avant tout ; "même pas prêtre". Et la femme que je suis ne peut que redire : François, oui, mais pas sans Claire !




Anne Soupa
Réformer l'Eglise, c'est choisir l'essentiel

Tandis que Marthe s'agitait, Marie, assise aux pieds de Jésus, avait choisi l'essentiel. Réformer, c'est d'abord choisir l'essentiel et en jouir. Avant de savoir s'il faut décentraliser, ordonner, femmes ou hommes mariés, il convient d'être d'abord une vraie personne qui ressent, éprouve et choisit, un sujet libre et animé de désir et capable de jouissance, comme l'était Marie, modèle du disciple accompli. Notre choix à tous, chrétiens, il n'est pas inutile de le rappeler, c'est de suivre le Christ en ayant sur nos frères et soeurs son regard bienveillant, miséricordieux, dépourvu de jugement. La première réforme est l'adhésion à ce Christ là.

Pour une bonne partie de l'Église de France, cela signifie abandonner la posture défensive et quasiment hérétique qui a fait florès depuis une dizaine d'années et qui consistait à construire des forteresses de "purs" (par exemple en assurant la formation des séminaristes français à l'étranger, loin de la "contamination" hexagonale). Des "purs" en qui on voyait déjà les artisans futurs de la reconquête de demain... La logique de la forteresse est une catastrophe, un vrai suicide car elle sépare au lieu d'unir. Elle tient pour négligeables tous ceux qu'elle n'a pas élus, les "pauvres" à tous les sens du terme, ceux dont la vie divague un peu, et surtout tous les pauvres diables qui ne sont pas dans les clous, divorcés remariés, homosexuels, femmes... La première conversion, celle que fera Jonas en allant à Ninive, consiste à comprendre que Dieu aime "ces gens-là". C'est aussi cette découverte qu'a fait François d'Assise devant le crucifix de San Damiano et qui a fondé toute son action ultérieure. Que tombent en chacun de nous tous nos jugements négatifs (qui ne sont que le miroir de la dépréciation que l'on porte sur soi) et nous nous découvrirons aimés de Dieu et capables de désirer, de regarder devant, de reconstruire l'Église du Seigneur, comme l'a fait le Poverello. 

La première attitude que suscite l'a priori de bienveillance est donc la "sortie", dans tous les sens du terme. Le pape le dit explicitement: "Allons annoncer l'Évangile en allant trouver les gens, et non en restant à attendre qu'ils viennent vers nous." (François, le pape des pauvres, Andrea Tornielli, p. 128). Sortir, c'est aller là où les gens souffrent, espèrent, attendent un geste de fraternité. Par exemple, dans les salles d'urgences des hôpitaux, près des antennes de pôle emploi, à Lampedusa, auprès de tous ceux qui souffrent et désespèrent, pauvres et exclus, otages, personnes déplacées, couples malmenés, enfants martyrs...

L'urgence de l'annonce exige aussi de remettre le plus vite possible l'Église en état de marche. Il est grave de laisser s'installer des déserts religieux à deux pas des grandes villes. Le pape le dit avec la plus grande clarté. Si un laïc se propose, dit-il, qu'on lui donne un catéchisme, et qu'il donne la communion si on la lui demande. Oui, mais il ne viendra plus à l'Église, objecte le curé. Venait-il avant? Non, alors? (François, le pape des pauvres, p. 123). Réformer, c'est chercher la solution au lieu de s'enfermer dans la question.

Concrètement, cela peut signifier, dans l'Église de France, favoriser les assemblées de la parole là où la communauté chrétienne ne dispose plus de prêtre et ce, même le dimanche, ce que les évêques la plupart du temps, refusent. Cela suppose d'abord de ne pas avoir peur que les fidèles ne viennent plus à la messe, puisqu'ils n'y vont déjà pas... Cela suppose ensuite que les simples baptisés apprennent à célébrer, à conduire la prière, ce qui n'est pas encore le cas.

Un pas de plus, inévitable et fructueux, consistera à susciter sans délai l'émergence de "sages" responsables de communautés, à l'image de ceux cités dans l'évangile, qui assument la visibilité de la communauté et témoignent de la présence du Christ en son sein. Pas de prêtre, s'inquiètent certains. François répond: "Seul le baptême devrait suffire". Et lui de citer l'exemple de ces chrétiens de communautés japonaises restés sans prêtres pendant 200 ans, tous baptisés, tous mariés et enterrés à l'église, donc la foi était restée intacte. "On ne doit pas avoir peur de dépendre seulement de Sa tendresse", conclut-il. (François, le pape des pauvres, p. 123)

Enfin, il me semble urgent de célébrer ensemble la réconciliation. La réalité du mal, sa nocivité profonde, les dégâts réels qu'il laisse dans les âmes et dans les corps sont si considérables qu'il est vital de les reconnaître avec lucidité et humilité, en nous portant mutuellement secours et bénédiction. Nos frères et sœurs, nous tous, aspirons à la paix du cœur, à la réouverture des portes de notre avenir. Nous devons tous nous y aider. 

Dire du bien, écouter, espérer, voilà la réforme qui permet les réformes.

Anne Soupa collabore à LaVie, ce billet a été précédemment publié sur LaVie.fr. 
